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- 1 -
Constantine Atraeus passa en revue chacune des personnes présentes aux obsèques de Roberto Ambrosi… jusqu’à ce qu’il trouve Sienna.
Avec ses longs cheveux blonds, ses yeux sombres et ses courbes élégantes, la fille de Roberto se distinguait naturellement parmi les membres de l’assemblée, tel un oiseau exotique entouré d’un groupe de rapaces.
Les mâchoires serrées, il refoula le sentiment de compassion que lui inspiraient les larmes de la jeune femme. Il ne devait pas oublier que son ex-fiancée était la présidente d’un empire perlier sur le déclin, ni qu’elle était avant tout une Ambrosi, c’est-à-dire membre d’une famille jadis aisée et dénuée du moindre scrupule.
— Ne me dis pas que tu vas régler tes comptes maintenant.
Son frère, Lucas, vint le rejoindre. Encore sous le coup du décalage horaire — le vol Rome-Sydney était interminable —, il sortit le premier de l’Audi que Constantine avait choisie pour l’occasion.
A Sydney pour deux jours de réunions, il portait des vêtements de circonstance bien qu’il ait renoncé depuis longtemps au traditionnel costume cravate. Zane, lui, arborait un jean et une chemise noirs, ainsi que des lunettes aux verres fumés qui lui donnaient l’air encore plus distant, voire dangereux. Demi-frère de Constantine et de Lucas, il avait passé son adolescence livré à lui-même, dans les rues de Los Angeles, avant que son père ne le prenne en charge.
Constantine haussa les épaules tandis qu’il regardait Sienna accepter les condoléances qu’on lui présentait. A contrecœur, il admit qu’elle l’attirait toujours, physiquement, et que cela faussait son jugement. Pourtant, l’heure n’était plus aux regrets et si, par hasard, Sienna Ambrosi redevenait sa maîtresse, ce serait parce que lui en aurait décidé ainsi.
— Je ne suis pas venu jusqu’ici pour fleurir la tombe de Roberto, figure-toi.
— Tu ne sauras donc jamais tourner la page, lui reprocha Lucas en claquant la portière de l’Audi.
Constantine lui lança un regard réprobateur. Lucas n’était pas assez vieux pour se souvenir de l’époque où l’on était si pauvre, dans la famille Atraeus, qu’on ne pouvait même pas s’offrir une voiture. Et même si, avec la découverte d’une mine d’or sur l’île méditerranéenne de Médinos, les choses avaient bien changé, il n’oublierait jamais ce que ne rien posséder voulait dire.
— Lorsqu’il s’agit de la famille Ambrosi, la page ne sera jamais tournée, en effet. Et je me fiche bien que le moment soit opportun ou pas. Je suis juste venu chercher des réponses aux questions que je me pose.
Et si possible récupérer l’argent que Roberto Ambrosi avait extorqué à leur père sur son lit de mort, alors que lui-même était en déplacement à l’étranger.
Aussi, funérailles ou pas, il ne repartirait pas sans avoir réglé cette affaire, dont il n’avait eu connaissance qu’une semaine auparavant. A bout de patience, après avoir vainement tenté de joindre un membre de la famille Ambrosi au téléphone, il avait finalement effectué le déplacement, dans l’espoir de régler enfin ce problème.
— Tu es certain que Sienna était dans le coup ? lui demanda Lucas, tandis qu’ils se dirigeaient, ses deux frères et lui, vers la foule à présent dispersée.
Constantine ne chercha même pas à cacher son incrédulité. Comment aurait-elle pu ignorer ce que tramait son père ?
— Elle sait, affirma-t-il sans l’ombre d’une hésitation, toujours amer à la pensée que cette femme, qui avait accepté de l’épouser deux ans plus tôt, ait pu ainsi le trahir.
Tandis qu’ils approchaient de la tombe, Constantine remarqua que la famille Ambrosi, qui, jadis toute-puissante, avait employé son grand-père comme jardinier, n’était plus désormais composée que de Margaret, la veuve de Roberto, de ses deux filles, Sienna et Carla, et de quelques parents éloignés.
Il se tenait immobile, un peu à l’écart, lorsque le regard de Sienna croisa le sien. L’espace d’une seconde, quelque chose comme de la joie éclaira son visage. Avait-elle déjà oublié que, lorsque le moment était venu de choisir entre sa société et l’homme qu’elle prétendait aimer, elle avait choisi sa société ?
 Durant un moment qui lui parut une éternité, il eut une impression de déjà-vu et un poids énorme lui comprima la poitrine. Un flot d’émotions le submergea, qui lui permit de soutenir le regard ensorceleur de Sienna. Ce même regard l’avait en effet totalement envoûté deux ans auparavant.
Il détourna la tête pour reporter son attention sur la terre fraîchement retournée, recouverte des nombreuses gerbes déposées là en l’honneur du défunt.
Toute sa vie, Roberto Ambrosi avait menti, volé, escroqué, mais il s’était débrouillé pour réussir sa sortie.
Sienna, elle, n’aurait aucun moyen de lui échapper.
*  *  *
Le cœur de Sienna s’emballa lorsqu’elle vit Constantine s’approcher d’elle. L’espace d’un instant, tiraillée entre la tristesse de perdre un père et le soulagement de ne plus avoir à faire face à ses dettes de jeu, elle se sentit le cœur un peu plus léger.
Constantine.
Ses traits réguliers, sa mâchoire volontaire, ses larges épaules et ce même parfum viril qui lui faisait immanquablement battre le cœur la ramenèrent brusquement à la réalité.
— Qu’es-tu venu faire ici ? demanda-t-elle sèchement.
Depuis qu’ils avaient rompu leurs fiançailles, les familles Ambrosi et Atraeus ne se fréquentaient plus, si bien que Constantine était la dernière personne qu’elle s’attendait à voir aux obsèques de son père.
En guise de réponse, il lui prit la main. Ce simple contact suffit à propager des ondes électriques dans tout son corps. Elle inspira profondément, tâchant de se rappeler que cet homme séduisant lui avait fait oublier la règle d’or qu’elle s’était fixée : ne jamais céder aux sentiments.
Constantine n’était pas pour elle, point. Il était trop riche, trop puissant et, elle l’avait découvert à ses dépens, beaucoup trop impliqué dans l’empire qu’il dirigeait.
Aussi intransigeant en affaires qu’en amour, le P.-D.G. du groupe Atraeus était un beau parti pour qui le mariage ne signifiait pas grand-chose.
Il se pencha en avant, si près que sa joue rasée de près frôla la sienne. Elle crut qu’il allait l’embrasser, mais son visage fermé indiquait clairement que telle n’était pas son intention.
— Il faut que je te parle, lui dit-il à l’oreille.
Sa voix était chaude et grave, teintée d’un mélange d’intonations qui révélaient son héritage méditerranéen. Se retrouver en tête à tête avec l’homme qui l’avait demandée en mariage pour la plaquer quelques jours plus tard ? Il n’en était pas question !
— Nous n’avons plus rien à nous dire, trancha-t-elle.
— Cinq minutes, Sienna. Je te demande juste cinq minutes.
L’estomac noué, elle le regarda s’éloigner dans le cimetière. Et ce fut pour voir alors Lucas et Zane le rejoindre, ainsi que la horde de photographes qui le traquait en permanence, même si elle était tenue à distance par ses deux gardes du corps. La tension qu’elle ressentait déjà s’accentua un peu plus.
 Ce monde n’était décidément pas le sien.
Sa sœur, Carla, lui posa une main sur l’avant-bras, la faisant légèrement tressaillir. Il lui fallut quelques secondes pour chasser Constantine de son esprit, ainsi que le flot d’émotions contradictoires que cette rencontre avait suscité en elle. Il avait suffi d’un regard pour qu’elle oublie l’endroit où elle se trouvait et les circonstances qui l’avaient amenée là.
— Tu es blanche comme un linge, dit Carla d’une voix inquiète. Tu vas bien ?
— Oui, oui, répondit-elle.
Soucieuse de dissimuler le trouble qui l’envahissait, elle prit son poudrier dans son sac et vérifia son maquillage. Les larmes versées ajoutées à l’humidité ambiante avaient rougi ses yeux, et sa longue chevelure habituellement parfaitement disciplinée était quelque peu en désordre.
Carla fixa les trois frères Atraeus d’un air soupçonneux.
— Que font-ils ici ? s’enquit-elle. S’il te plaît, ne me dis pas que tu as revu Constantine.
Sienna referma son poudrier d’un geste sec et le fourra dans son sac.
— Je ne suis pas folle, tout de même.
— Dans ce cas, que veulent-ils ?
Pour la sécurité de sa famille et de sa société, Sienna ne pouvait se payer le luxe de laisser libre cours à la colère ni à l’inquiétude qui l’habitaient.
— Rien, répondit-elle donc d’une voix neutre.
Durant les trois derniers jours, elle avait passé des heures dans le bureau de son père à fouiller dans ses papiers personnels. Elle avait fini par trouver des relevés de compte sur lesquels figuraient des sommes importantes ne correspondant à aucun versement professionnel. Ces sommes, qui avaient été versées pendant une période de deux mois, avaient permis de renflouer les caisses dangereusement vides de l’entreprise familiale et de couvrir les dettes de jeu de son père.
A ce jour, elle ignorait encore l’origine de ces fonds providentiels.
Dans un premier temps, elle avait pensé qu’il s’agissait de gains raflés à des tables de jeu, mais son père n’aurait jamais gagné des sommes systématiquement identiques. Elle avait donc écarté cette éventualité.
Soucieuse de rejeter sa seconde hypothèse — celle qui commençait pourtant à s’imposer à elle — et dans le but détourner l’attention de Carla, qui continuait de surveiller les trois hommes, elle fit mine de chercher leur mère du regard.
— Je crois que maman a besoin d’aide.
Carla repéra aussitôt le journaliste qui avait entamé une discussion avec Margaret Ambrosi, épuisée par l’épreuve qu’elle venait de subir et par les sédatifs administrés par son médecin.
— Je m’en occupe, proposa-t-elle. De toute façon, il est grand temps que nous partions. Tante Via nous attend pour déjeuner.
Même si Sienna jugeait ce luxe superflu, Octavia, la sœur de Roberto, avait pris l’initiative d’organiser un buffet dans son appartement.
Or si, depuis la mort de son père, Sienna avait été emportée dans un tourbillon de problèmes à régler, elle n’avait jamais perdu de vue la réalité. Les jours fastes, durant lesquels son grand-père avait transféré sa société de Médinos à Sydney, appartenaient à un passé révolu.
Désormais, elle devait feindre pour donner de l’entreprise une image florissante. Heureusement que Roberto avait pensé à souscrire une petite assurance-vie : grâce à cela, elle avait pu lui payer des obsèques honorables.
— Dis à Via que je ne pourrai pas venir, annonça-t-elle en plissant les yeux. Je vous retrouverai à la maison un peu plus tard.
« Une fois que je me serai débarrassée de Constantine », se dit-elle avec détermination.
*  *  *
Tandis qu’il s’installait dans sa voiture pour attendre Sienna, Constantine leva les yeux vers le ciel menaçant.
Assis à l’arrière, Zane surveillait les journalistes qui tentaient régulièrement d’échapper à la vigilance du service de sécurité.
— Elle t’aime encore, lâcha-t-il soudain.
Constantine chercha à dissimuler l’irritation que cette remarque venait de faire naître en lui.
— Il s’agit d’affaires, rétorqua-t-il avec raideur. Pas de divertissement.
— Tu as eu l’occasion de parler de l’emprunt à Roberto ? demanda Lucas qui venait de prendre place dans le siège passager.
Les mots « avant sa mort » restèrent en suspens.
— A ton avis, qu’est-ce qui a provoqué son attaque cardiaque ? dit Constantine en desserrant son nœud de cravate.
Au lieu de se rendre chez Constantine, comme les deux hommes en étaient convenus, Roberto avait filé au casino, sans doute dans l’espoir insensé de rafler la somme dont il avait besoin pour rembourser son créancier.
Ne le voyant pas arriver et devinant ce qui était en train de se passer, Constantine avait envoyé son assistant le chercher. Et ce fut au moment où celui-ci arrivait qu’Ambrosi s’était trouvé mal. Il avait porté une main à son cœur et s’était écroulé quelques secondes plus tard, bien avant l’arrivée de l’ambulance, appelée en urgence.
— Sienna sait-elle que tu devais rencontrer son père ? s’enquit Lucas devenu soucieux.
— Non.
— Mais tu vas la mettre au courant ?
— Evidemment.
Il voulait traiter directement avec Sienna. Après avoir été indirectement responsable de la mort de son père, il était certain qu’elle lui accorderait toute son attention, désormais.
*  *  *
Le tonnerre se mit à gronder. Sienna pressa le pas en direction de sa voiture pour aller chercher le parapluie qu’elle avait pris soin d’emporter.
Tandis qu’elle traversait le parking, la portière d’un van coulissa, d’où jaillit un photographe qui pointa son objectif vers elle. Machinalement, elle se protégea de son bras replié.
 Un deuxième photographe rejoignit le premier. Renonçant alors à atteindre sa voiture, elle changea de direction. Mais elle avisa une autre camionnette, qui venait juste de se garer sur le parking. Il ne s’agissait plus là des quelques paparazzi présents au début de la cérémonie funéraire. Elle se trouvait entourée de prédateurs à l’affût de quelque vieux scandale à déterrer.
Elle en voulait terriblement à Constantine d’être venu. Avait-il prémédité tout ce cirque médiatique afin de la jeter en pâture, elle et sa famille, à tous ces photographes ?
La pluie se mit à tomber dru, après un coup de tonnerre assourdissant. Les mains crispées sur son sac, elle accéléra le pas, avant de se mettre à courir aussitôt qu’elle eut dépassé la rangée d’arbres qui partageait le parking en deux. Un coup d’œil furtif par-dessus son épaule lui apprit que les journalistes avaient renoncé à la traquer, du moins momentanément.
Et soudain, elle se heurta à un torse puissant. Constantine.
Tandis qu’elle s’agrippait à lui comme à une bouée de sauvetage, elle sentit son corps s’enflammer, malgré sa robe trempée.
Il pointa un chêne du menton.
— Par là. Nous serons plus tranquilles.
La chaleur de la paume qu’il venait de plaquer au creux de ses reins la fit frissonner de désir. Son cœur s’emballa à l’idée qu’il avait agi dans l’intention de la protéger.
— Merci, dit-elle dans un souffle.
 Sans un mot, il l’entraîna à l’abri du feuillage, si dense qu’il ne laissait passer que quelques gouttes. Elle tira un mouchoir en papier de son sac et s’essuya le visage, indifférente désormais aux ravages que l’eau avait pu causer à son maquillage.
Ils restèrent ainsi côte à côte, silencieux, jusqu’à ce que la pluie cesse et qu’un mince rayon de soleil pénètre l’épaisse frondaison. Sans qu’elle s’y attende, les larmes jaillirent et se mirent à ruisseler sur ses joues déjà humides.
— Tiens, prends ça, dit Constantine en lui tendant un mouchoir.
L’instant d’après, elle était tout contre lui, pleurant à chaudes larmes, mais enveloppée de ses bras rassurants. Elle ne chercha pas à se soustraire à cette étreinte. Au contraire, elle se laissa aller, acceptant le moment de réconfort qu’il lui offrait. Elle trouvait si bon de s’abandonner quand, depuis des jours, elle pleurait dans la solitude de sa chambre pour ne pas bouleverser un peu plus sa mère, que la disparition brutale de son mari avait anéantie.
Lorsque Constantine desserra légèrement son étreinte, elle se mit à pleurer de plus belle, cette fois en silence. Elle resta immobile, juste heureuse d’être là et de profiter de la chaleur et du réconfort que lui procurait ce torse puissant. Il serait bien temps de quitter cet abri rassurant, le moment venu, et elle était trop fatiguée pour esquisser le moindre geste.
— Nous devons partir d’ici, lui murmura-t-il à l’oreille. Je dois te parler. Tu te rappelles ?
En bougeant légèrement, elle sentit contre son ventre la manifestation de son désir pour elle. Les souvenirs affluèrent, certains sensuels, d’autres douloureux et humiliants.
Plus jamais, elle ne revivrait cela.
Le visage en feu, elle se libéra d’un geste brusque, faisant tomber son sac et quelques-uns des objets qui se trouvaient dedans. S’étant baissée pour les ramasser, elle réfléchissait à toute allure.
Si Constantine voulait avoir une discussion avec elle, il allait devoir reconsidérer son emploi du temps. Car, en ce qui la concernait, il n’était pas question qu’elle revive l’humiliation qu’elle avait subie deux ans plus tôt.
— Sienna…
Elle crut déceler une certaine douceur dans son regard, dans sa voix. Mais c’était impossible. Elle devait se tromper.
Lorsqu’il se baissa pour l’aider, elle s’empressa de rassembler ses affaires éparpillées. La pluie s’était remise à tomber, mais quelle importance ? Elle était déjà trempée, les cheveux plaqués à ses joues ruisselantes d’eau et de larmes, sa robe lui collait à la peau et ses chaussures étaient crottées de boue. Constantine n’était pas mieux loti. La veste de son costume était plaquée à ses épaules et sa chemise blanche devenue transparente laissait voir le hâle de sa peau.
Elle détourna les yeux de cette vision trop tentatrice et se releva d’un bond, brusquement consciente que sa robe de soie noire devait en révéler tout autant que la chemise de Constantine.
— Ta discussion devra attendre, décréta-t-elle d’une voix qu’elle voulait ferme. Comme tu peux le constater, je suis trempée.
Elle tourna vivement les talons, cherchant du regard une issue où ne serait caché aucun journaliste
Le bras de Constantine se referma sur sa taille pour l’attirer contre son torse brûlant.
— Après quatre jours d’appels sans réponse, gronda-t-il d’une voix sourde, ne compte pas m’échapper aussi facilement.
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sere Les perles Amlbrasi

Une héritiere a séduire

Les perles Ambrosi - quand rivalités et passions s‘entremélent...
Enfin, Constantine Atraeus tient sa vengeance : il est sur

le point de mettre la main sur la société des perles Ambrosi.
Pourtant, il veut plus, tellement plus... Et en tout premier lieu,
ramener dans son lit Sienna Ambrosi, I'héritiére du luxueux
empire en faillite, la seule femme qui soit parvenue a briser
ses défenses, pour mieux se servir de lui ensuite. Aujourd'hui,
Constantine la tient a sa merci et, sGr de son pouvoir sur elle,
il fait a Sienna une proposition implacable : il effacera sa
dette si elle I'épouse. Un mariage de pure convenance, certes,
mais qu'il compte bien agrémenter de torrides étreintes...

MICHELLE CELMER
Sur la route de Paradise

Paradise, 1632 habitants. Jamais Reily, en route pour vivre
son réve a Nashville, ne se serait arrétée dans cette petite
ville si elle n'avait pas perdu, en une heure, sa voiture et
toutes ses ¢économies. Résolue a repartir des que ses finances
le lui permettront, elle trouve un travail auprés de Joe Miller,
I'homme le plus ténébreux qu'elle ait jamais rencontré,

mais aussi un pére dévoué a sa petite Lily Ann. Trés vite,
Reily s'attache a I'enfant - et a Joe, dont le regard plein de
promesses éveille en elle un trouble intense. Désemparée par
ces sentiments inédits, Reily n'a bientot plus qu'une crainte :
quitter celui qui pourrait bien étre 'homme de sa vie...
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